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RETROSPECTIVE DES OLIVIERS 
par 
M. SAGOT-LESAGE 
du Syndical p1'0/essionnel de la P1·esse .,cienlifique 
Le voyageur qui empruntait i l y a 
un quart de siècle le petit train du 
Sud France, de Toulon à Sai nt-Ra­
phaël par le l ittoral de l' Azurée Va­
roise, pouvai t admirer çà el là, le long 
de la ligne, de vastes oliv.eraies dont 
le feuil lage argenté tranchait avec la 
sombre verdure des extumescences 
mauriennes. Le même. refaisant au­
jourd'hui un identique trajet par la 
Compagnie des che mins de fer de 
Provence, ne trouvera plus, là où 
étaient les quinconces réguliers des 
Oliviers , que la monotonie d'un sem­
piternel vignoble. Le touriste grav is­
sant pédestrement à la même époque 
les 11 t>tagères »des collines des Maures 
traversait de temps à autre d'avenants 
boqueteaux d'Oliviers couvrant des 
• restanques » accrochées au flanc
des retombées méridionales du mas­
sif. S'il entreprend vingt-cinq ans 
apri�s la pareille montée, il rencon­
trera encore des cc restanques », mais 
veuves de leurs Oliviers, terrasses en 
jachère, envahies par les herbes 
folles ou l'entrelac du m aquis . 
Ainsi, dans cette région de la côte 
du Var, l'Olivier a pour ainsi dire 
presque complètement disparu . Cela 
étant, nous avons cru qu'il était à 
propos de lui consacrer une brève 
rétrospective. 
L'Oiivier était depuis si longtemps 
naturalisé ici sur les atterrages mari­
times qu'on a pu dire que cet arbre
était c< i ndigène ». En fail il fut 
toujours un produit de culture, bien 
qu'il ait été souvent subspontané. 
Il pos�édait de nombreuses variA­
tés dont les plus répandues étaient : 
l'Olea vulgaris et celle très voisine de 
i·otea /ructi/'era; puis l' Olea nostralfl, 
l'Otea Europaea et l'Olea Syh1atica ; 
enfin l'Olea Colombana et l'Ole11 
/ructulongif era. 
Pour la production de l'huile lPs 
deux variétés les plus appréciées 
étaient l'Olea vulgaris el l'Olea nos­
trala. Les produits de l'Olea Colom­
bano et de l'Olea fructulongi/era 
étaient destinés à être conservés 
dans la saum ure pour être mangés 
verts. 
L'Olea vulgn1'is était un arbre vi­
goureux, de grande taille, résistant 
au froid, mais se développant lente­
ment, ne donnant des frmts que très 
tard et avec des récoltes rares dont la 
rotation moyenne était de quatre ans. 
L'Olea nostrala, en faveur depuis la 
fin du XVIW siècle seulement, était 
un arbre à assez basse tige . c raignant 
les intempéries, mais repoussant ra­
pidement et avec vigueur. Il donnait 
une récolte tous les deux ans. 
Le premier pouvait être planté à 
t 0 mf.tres de distance en tous sens 
( 1 OO pieds à l'hectare) ; le second à 
5 mètres seulement. Le plant était un 
produit de pépinière où il avait été 
greffé au préalable . La greffe était 
60 LA TERRE ET LA VIE 
pratiquée soit en coin, soit en écus­
son. Les Oliviers provenant de se­
mences ne produisaient guère avant 
40 ou 50 ans ; en revanche leur lon­
gévité était grande et ils ne mour­
raient jamais complètement , repous-
limitait ses ravages. L'Oli vier avait 
à pâtir aussi dP- certaines Muscidi­
nées qui la couvraient de leur vé­
gétation malfaisante. 
C'étaient là de visibles stigmates 
de souffrance et de misère de l'arbre, 
Une magnifique oliveraie, à l'allure de bois sacrés ... qui n'est plus qu'un souvenir. 
sant du pied ou des racines. L'arbre 
fleurissait en avril-mai et le fruit se 
récoltait en novembre-décembre. 
Les Oliviers, quels qu'ils fussent, 
étaient la proie de nombreux In­
sectes el parasites attaquant l'arbre 
el le fruit : le Coccus. la Chenille 
du Tinea oleolla, l' Hylerinus oleae 
rongeaient les f�uilles et même le bois 
des jeunes tiges , le Dacus oleae dé­
posait �es œufs dans la pulpe de 
l'Olive et finissait par dévorer le 
fruit tout entier. Le JJacus oleae 
aurait été le destructeur juré de 
l'Olivier, si la nature ne l'avait pas 
doté de son prédateur le Cynips qui 
par suite d'une mauvaise culture. La 
précocité de la production des Oli­
viers devait être attribuée surtout à 
un néfaste préjugé immémorial pré­
tendant qu'ils n'avaient besoin d'au­
cun soin. Aussi ont-ils été délaissés 
et abandonnés à eux-mêmes. 
Pour pouvoir donner des produits 
rémunérateurs l'arbre aurait dû être 
élagué tous les deux ans. Un ad�e 
populaire lo�al disait (( Appauvrissez 
l'Olivier. il vous enrichira ». Pour­
quoi ce dicton est-il resté lettre morte? 
Jamais on ne taillait les Oliviers. La­
bour, binage, fumure, chaulage eus­
sent été nécessaires également pour 
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la prospérité de !'Olivier. Le proprié­
taire de ces opérations, ne se sou­
(iait mie. 
11 y a vingt cinq ans les soins ci­
-Oessus énoncés étaient évalués à en­
viron 750 fr. par an et par hectare. 
Moyennant quoi, la même super­
ficie, pendant le même Japs de temps, 
aurait pu donner approximativement 
10 hectolitres d'Olives au cours 
moyen de 20 fr. l'hectolitre : soit un 
bénéfice de 650 fr. par an (les autres 
frais que ceux de culture non com­
pris). Si le propriétaire au lieu de 
vendre Je fruit eut été négociant de 
l'huile «produite par lui-même ))' il 
�urait pu envisager une quantité de 
liquide égale au i /8° du volume. 
Balance faite dans ce cas, le résultat 
final. en bénéfice restait à peu près 
ide.otique. 
Mais il ne faut pas confondre 
�mtre ce qui aurait pu être et ce qui 
�lait en réalité. 
Se désintéressant complètement 
des Oliviers, le pa �·sa n rnaurien a 
préféré les laisser dépérir, puis les 
arracher, soit qu'ils fussent décré­
pits, morts ou brwlés par les in­
cendies annuels qui n'ont pas man­
qué de détruire des arbres en état 
de cc moindre résistance >>. Ensuite 
il a vendu le bois, et c'est de cette 
seule façon que l'arbre disparu a 
rapporté une fois pour toutes. 
Entre temps, l'autochtone se lan­
çait à corps perdu dans la culture 
de la Vigne qui fut pendant un 
certain stade au plus haut point 
rémunératrice, alors qu'actuellement 
le vin revient au bas cours d'avant 
guerre (25 fr. or l'hectolitre). Une 
fois de plus l'abus d'une monocul­
ture s'est montré décevant. Puisse 
le cultivateur des. Maures ne pas 
regretter l'Olivier, symbole de la 
Paix et de la Prospérité,. que les 
Anciens nommaient le « premier de 
tous les arbres ! )) 
Bonnes, 10 mars 1935. 
